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AU MASQUÉ DE FER
?

D'après une noté trouvée dcmiph 
papiers dé là Bajlillé.

Il ne fallait pas moins que la''pâ£e,,4er’' 
eette fortereffe, pour connoître enfin ce 
perfonnage fameux dont la détention a 
tant intrigué l’Europe & fur lequel Vol­
taire lui-rmême ne vous a donné que des 
incertitudes.' .

On remarqua/ dit cèt Auteur célébréy 
qu’aucun homme important ne . difparu# 
alors. . '

La chofé eft.exàâçmént vraie \ puifdii^ 



fuivant la découverte qu’on vient d’en 
faire, le prifonnier èn queftion ne fut 
conduit à la Baftille que- long-tems après 
fa difgrace. t
' En vain les uns ont avancé.que c*etoit 
un frere adulterin.de Louis XIV,;•.dont dû 
avo.it voulu cacher l’exiftence ; en vain les 
autres ont< «prétendu tfu’il s’agiffoit du 
Prince de Vermandois , ou du Duc de 
Beaufort ; autant de chimères dont on 
peut facilement ^démontrer l’abfurdité.

Voici le fait , qui, à la vérité, n’eft 
appüyé que fur une. ffmple carte qu’un 
homme curieux de voir' la Baftille, prit 
au hafard avec plüfieütspàpiefs ; màiè 
xette carte donnant l’entiere folùtion des 
difficultés que jufqu’ici l’on n’a pu ré­
foudre f de'èiëïà Une ’pîéëë de conviftion.' 
La cartecontieht-le -n-0.1 643 8 900Ô ( chiffre 
inintelligible) & la note fuivante-: Fouc- 
quet arrivant des Ifles Sainte-Marguerite, 
avec-un, mafqae de fer.-

Enfuite trois X»..X.,<X...
s y.'Kerfadion,

adulterin.de


Ce n’eft pas la feule carte qu’on, ait. 
tirée de là Baftille-. Il y . en ayoit plüfieûf# 
lignées ■ de quelques Minières , du de 
quelques perfonnes inconnues, avec des 
ordres relatifs aux prifonniers. i.

Quant ,à celle que je cite , •& que j’ai 
vue , perfonne n’ignore que le Surintem 
dant Foucquet, dont Colbert avoir juré la- 
ruine, & que Louis, XIV pourfuivit jufqu’à 
Sàumur, fut conduit à la fortereife de 
Pignerol, qui appartenait, alors, à laFrançe^ 
qu’iliy^palTa plufieurs années ; quenfwejj 
trouva! le moyen de'.s’échapper. v 
tmCe faitell attefté/dans les Mémoires de 
Gourville., l’ami. de ‘Foucquet j •<& <Volr 
taire le rapporte lui-même, en doutant du 
lieu, où cet exilé mourut. On pourroiti diréj, 
d’après celaq que Foucquet. fut. irepris 
conduit aux Ides ; Sainte Marguerite:^ 
qu’il en partit quand .orutrauvâ; l’aÆetîb 
fur laquelle on a voir écrit un. nom , 
jettai, dit-on , par une fenêtreii mi rca

On lui aura mis pendant la route.-un 
mafque de fer, pour qû’on ne pût; Jè./ft-
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ponnoître j on l’aura vu arriver à la Baftille 
ainfi déguifé, & le bruit s’en fera répandu’ 
dans Paris, où cet événement dura pro-, 
duit mille commentaires,

Il feroit abfurde de croire qu’il porta 
toute la vie ce mafque de fer, puifqu’il 
eft indubitable qu’un . vifage ne tarder oit 
point à s’échauffer, & que la gangrené s’y 
mettroit infailliblement. ,

D’ailleurs , c’eût été une .cruauté- inouie 
dont Louis-le-Grand n’étoit pas capable j 
& une cruauté à pure perte, les prifon^ 
niers dé la Baftille étant abfolument 
oubliés, à-moins qu’on ne leur ^permette 
de fe promener fur la terraffe.

Nouvelle preuve. On obferva qu’il 
aimoit fiagulierement les dentelles & lé 
linge fin, & tout le monde fait que le 
Surintendant paffoit pour le perfonnage de 
fon tems le plus magnifique, le plus délU 
çat & le plus fenfuel, ;

Les inconvaincüs objecteront qu’il n’y 
eut point de raifon pour tenir cette dé-s 
■^Ption apili çuohjep jmuis pn leur yé*
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pondra que Louis XIV, le Monarque le 
plus abfolu, défendit qu’on lui parlât 
jamais de cette affaire où il parut fe1 
compromettre d’une maniéré qui ne lui fit 
point honneur, & qu’il n’aura point- vcpultt 
qu’on réveillât l’idée d’un homme qu’bn 
croyoit mort, d’un Minière qui conferva 
tant d’amis, que Mademoifelle Scuderi 
fie craignoit point de publier que plufieurs 
perfonnages corifidérables } dont elle fe inet-* 
toit du nombre ) diraient toujours du bien de 
roucquet, aux rifques de perdre leur fortuné 
& leur vie. Peliflbn fouffrit la "captivité 
plutôt que dé s’en détacher. Il eft vrai que 
Foucquet eut une amé vraiment royale | 
& qu’on ne peut s’empêcher d’en faire 
l’éloge en blâmant fà prodigalité. Il auroit 
voulu qu’on établît J’ufagé dès monitoires^ 
pour découvrir les gens de mérite, & 
pour les fecourir. Il treffailloit de joie 
toutes les fois qu’on lui demandoitquelque 
grâce ; tandis que toutes les petites' âmes 
tréïnblèrif quand il s’agit d’obliger.1^
- - J! fatit avouer qu’à - la manière dor$



Voltaire raconte rhiftoirev de , E1oucquct 
.dans fon SiècleLottes JLIK-, on croit 
qu’e lie. eff fa buleufe.. , 3.. ■

Quelle apparence en effet , qu’un 
prifonnier xqui ,pouYoi;t parler ;.e$t pris 
wqqmafq.ue de ierqdeyant fp,nq.Médeçin

*• pour qu’il ne tranfpirât rien d’un pareil 
fe cr et ! quelle apparence qu’on ait obfer vé 
la plus grande étiquette devant un per- 
foimage qu’on vouloir laiffer ignoré,. .
. q Difons qqe l’amour du . merveilleux 
a fait d’une hiftoire très-fimple une avan— 
ture extraordinaire , d’autant plus qu’en 
paffant de bouche; qn'houçheq elle ^pris 
tqçx-l^s-apçijoid'erne.p§ dqnt^lle^tqit-ife^!: 
ceptible. • ■

■ Qui fait réellement fi Louvois.fe tenoit 
debout devant l’homme aù mafqüe-dc fet ?- 
Qui fait fi Chamillard a dit que c’était U * 
fecret de l'Etat? Voltaire aimoit à: douer 
Un ton d’impprtance .ajix anecdotes , qu’il 
difoit tenir des gens de la Cour.

Au reffe , il en fera tout ce qu’on vqu.^ 
dra » mais npus nous obfrinerons & çroire 



que Fôucquet fut réellement l’homme au 
mafque de fer, jufqu’à ce qu’on nous en 
indique un autre, qui réunifie aùtant de 
preuves de conviftion.

>

FIN.

A PARIS 3 chez M A R AD A N, Libraire , rue Saint 
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